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Résumé 

De 1797 à 1905, le musée d’Artillerie, l’un des ancêtres du musée de l’Armée, 

collecte, conserve, étudie et présente à ses visiteurs différents objets relevant 

du patrimoine militaire : armes de toutes sortes, armures, emblèmes, 

souvenirs historiques ou encore vestiges archéologiques. Établissement 

relevant de la direction de l’Artillerie, il a avant tout pour mission de 

conserver la mémoire et l’évolution de l’armement au profit des travaux 

d’amélioration et d’expérimentation des officiers d’artillerie. Toutefois, son 

origine révolutionnaire, d’une part, et l’appétence pour l’archéologie de ses 

différents conservateurs, d’autre part, l’ont conduit à conserver ces fonds 

éclectiques. En 1905, grâce à plus d’un siècle de travail, il lègue près de 

14 000 objets au musée de l’Armée, parmi lesquels la majorité des pièces 

provenant du Garde-Meuble de la Couronne et des armes à feu du XVIIIe et 

XIXe siècle qui y sont aujourd’hui conservées. 

 

Abstract 

From 1797 to 1905, the Musée d’Artillerie, one of the forerunners of the Musée 

de l’Armée, collected, preserved, studied and presented to its visitors various 

objects relating to military heritage: weapons of all kinds, armours, emblems, 

historical souvenirs and archaeological remains. As an establishment under 

the French Artillery Directorate, its primary mission is to preserve the 

memory and evolution of armaments for the benefit of the improvement and 

experimentation work of artillery officers. However, its revolutionary origins, 

on the one hand, and the appetite for archaeology of its various curators, on 

the other, have led it to preserve these eclectic collections. In 1905, thanks to 

more than a century of work, he bequeathed nearly 14,000 objects to the 
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Musée de l’Armée, including most of the pieces from the Garde-Meuble de la 

Couronne and the eighteenth and nineteenth century firearms that are 

preserved there today. 

 

Mots-clefs : Patrimoine militaire, musée, musée d’Artillerie, histoire des 

collections, muséologie, muséographie. 

 

Keywords: Military heritage, museum, musée d’Artillerie, history of 

collections, museology, museography.  
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Le musée de l’Armée, situé au cœur de l’Hôtel national des Invalides, 

à Paris, conserve aujourd’hui près de 500 000 œuvres et objets témoignant de 

l’histoire militaire de la France et de son armée. Ce riche patrimoine militaire, 

tant en quantité qu’en qualité, n’a pas été uniquement constitué à compter de 

1905, date de création de cet établissement. En effet, ce dernier est notamment 

héritier du musée d’Artillerie. Fondé en 1797, ce musée dépend de la direction 

de l’Artillerie (ministère de la Guerre), d’où son appellation1, mais il conserve 

un panel d’objets bien plus large que le seul domaine de l’artillerie : il détient 

la majeure partie des collections du cabinet d’armes du Garde-Meuble de la 

Couronne, des armes et armures issues de saisies révolutionnaires et 

impériales, tout en assurant un rôle de conservatoire des évolutions de 

l’armement au profit de la direction de l’Artillerie. Il s’agit de l’une des 

cinq institutions muséales que crée la Révolution française, celle-ci au profit 

des arts militaires, avec le Muséum national d’histoire naturelle, pour les 

sciences naturelles (1793), le Muséum central des arts de la République – futur 

Musée du Louvre –, pour les Beaux-Arts (1793), le Conservatoire des arts et 

métiers, pour les arts scientifiques et techniques (1794), et le premier musée 

des Monuments français, pour la sculpture et l’architecture (1795) (Pomian, 

2021 : 15-134).  

L’aspect patrimonial des objets particuliers que sont les armes et les 

équipements guerriers n’est pas immédiatement décelable. Créé afin de 

conserver les arts militaires, comment le musée d’Artillerie s’est-il acquitté de 

cette mission ? Quelles sont les intentions qui ont présidé à leur sauvegarde, 

leur mise en valeur et leur maintien dans les collections publiques au fil des 

décennies ? 

Après être revenus sur l’organisation du musée d’Artillerie, ses 

missions et les collections qu’il conserve, nous aborderons plus 

particulièrement la politique d’acquisition des collections d’armements, ainsi 

que la manière dont elles ont été présentées et valorisées auprès du public. 

 

Le musée d’Artillerie : organisation et missions 

 

Le musée d’Artillerie est lui-même issu du Dépôt des armes anciennes 

créé en 1793 par Edme Régnier avec l’approbation de l’administration de la 

fabrication des armes2. Institué en 1797, le musée, régi par le comité central de 

l’Artillerie, dépend de la direction de l’Artillerie (ministère de la Guerre) et se 

situe dans le même bâtiment (Robert, 1889-1890 : I, 5-6) : l’ancien noviciat des 

 
1 Vincennes, Service historique de la Défense [désormais SHD], GR 2 M 52, copie d’un 

Extrait des registres du Directoire exécutif, arrêté du 8 frimaire an VI [28 novembre 1797]. 

2 SHD, GR 2 M 52, copie d’un Extrait des registres des procès-verbaux de l’administration 

générale de la fabrication extraordinaire d’armes portatives, 24 floréal an II [13 mai 1794] et 

Pierrefitte-sur-Seine, Archives nationales, LH//2286/24, dossier de légionnaire d’Edme 

Régnier, Certificat du secrétaire général du Ministère, août 1816. 
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Dominicains de Saint-Thomas d’Aquin (VIIe arrondissement de Paris), alors 

renommé Hôtel de l’Artillerie. Pendant militaire du conservatoire des arts et 

métiers (Bret, 2002 : 134), le musée devient musée impérial d’Artillerie en 

1806. En 1815, pendant l'occupation de Paris, il est pillé par les Britanniques 

et les Prussiens (Roussel, 2005 : 6-17). Bien qu’héritier du Garde-Meuble de la 

Couronne et conservant de nombreuses pièces issues des saisies 

révolutionnaires, le musée d’Artillerie est conçu comme un conservatoire des 

évolutions de l’armement, un musée technique, et non un musée historique 

(Rocher, 2016 : 205-207). Il est placé sous l’autorité scientifique d’un 

conservateur qui, jusqu’en 1870, avait eu une première carrière militaire tout 

en étant actif dans les milieux scientifique ou culturel. Mécanicien et 

inventeur, Edme Régnier (1751-1825) en est le premier conservateur de 1796 à 

1816. Lui succèdent les mathématiciens François-Joseph Servois (1767-1847), 

de 1816 à 1827, et Philippe de Carpegna (1782-1841), de 1827 à 1841. De 1841 

à 1856, la fonction est occupée par l’archéologue Félicien, dit Félix, de Saulcy 

(1807-1880) et, de 1856 à 1870, par le lieutenant-colonel d’artillerie et peintre 

Octave Penguilly L’Haridon (1811-1870). À partir de 1871, ce profil évolue 

quelque peu et la fonction est assurée par un officier d’artillerie en seconde 

partie de carrière. Penguilly L’Haridon décédant pendant la guerre, il n’est 

remplacé qu’en 1871 par le colonel Lucien Le Clerc (1822-1900). En poste 

jusqu’en 1880, c’est à lui qu’échoit la tâche de procéder au transfert du musée 

et de ses collections aux Invalides. Lui succèdent les officiers d’artillerie 

suivants : le colonel Léon Robert (1825-1893) de 1880 à 1893, le colonel 

François Bernadac (1828-1904) de 1893 à 1903 et le lieutenant-colonel 

Édouard-Alexandre Hardy (1844-1910) de 1903 à 1905. En 1905, à la création 

du musée de l’Armée, Hardy en devient le directeur technique administratif. 

En dehors du conservateur, le musée d’Artillerie dispose d’un secrétaire, de 

personnels techniques œuvrant à l’entretien des œuvres et de gardiens. 

L’établissement bénéficie enfin d’un budget, délivré par la direction de 

l’Artillerie, lui permettant d’acquérir des collections3.  

 

De 1796 à 1886, le musée est l’une des composantes du Dépôt central 

de l’Artillerie et sert les travaux d’amélioration et d’expérimentation menés 

par le comité de l’Artillerie, au même titre que l’Atelier de précision – un 

acteur incontournable de l’innovation dans le domaine de l’armement au 

XIXe siècle –, le laboratoire de chimie, la bibliothèque, les archives et le dépôt 

des cartes et plans [fig. 1].  

 
3 Ce budget d’acquisition disparaît avec la dissolution du musée en 1905. Aussi, le 

musée de l’Armée n’est pas en mesure de procéder à des acquisitions avant 1923, date 

à laquelle un droit d’entrée est institué afin de lui permettre de disposer de fonds 

propres. 
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Fig. 1 : 

L’environnement du musée d’Artillerie (1796-1886) © Christophe Pommier 

 

En 1886, le Dépôt central est dissous au profit de la nouvelle Section 

technique de l’Artillerie – une manœuvre politique avant tout destinée à 

affaiblir les comités techniques au profit des directions d’armes [fig. 2].  

 
Fig. 2 : 

L’environnement du musée d’Artillerie (1886-1905) © Christophe Pommier 

Pour le musée d’Artillerie, cette modification d’organigramme ne 

modifie en rien ses missions. Aux côtés de la bibliothèque et des archives, 
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cartes et plans, il a toujours pour objectif de conserver la mémoire de 

l’évolution des armes au profit de la direction de l’Artillerie et de ses officiers, 

tel que le précisait le règlement du Dépôt central :  

 

Art. 19. Les archives, la bibliothèque, le dépôt des cartes et plans, le 

musée et la collection des grands modèles sont à la disposition du 

comité [de l’Artillerie] pour ses travaux : tous les objets qu’ils 

contiennent, ainsi que leurs catalogues tenus au courant, sont 

communiqués par les conservateurs de ces établissements4. 

 

Jusqu’en 1871, le musée est situé dans le même bâtiment que 

l’ensemble des services du Dépôt central – l’ancien noviciat des Dominicains 

précédemment cité. En 1871, la direction de l’Artillerie étant à l’étroit dans ses 

locaux et le nombre de pensionnaires ayant beaucoup diminué à l’Hôtel des 

Invalides, le musée d’Artillerie s’y installe, occupant l’aile Occident de la cour 

d’honneur. Là encore, si ce déménagement lui offre plus d’espace, il ne 

modifie pas ses missions et ses collections. Cet éloignement géographique ne 

se traduit pas, en effet, par une désaffection de l’Artillerie pour son musée, le 

comité suivant toujours son actualité.  

Ce statut particulier dans le paysage muséal français du XIXe siècle ne 

fait pas pour autant du musée d’Artillerie un établissement privatif : il est 

accessible au grand public, auquel il présente l’ensemble de ses collections. 

Comme l’énonçait Philippe de Carpegna, conservateur du musée en 1833 : 

 

Cet établissement remplit deux objets : il renferme pour ainsi dire les 

archives technologiques de la guerre, ce premier objet concerne la 

science et l’histoire militaire ; le second objet est relatif aux Arts 

mécaniques et aux Beaux-Arts, il fournit aux savants et aux artistes 

des renseignements qu’ils ne pourraient se procurer ailleurs5.  

 

Le musée d’Artillerie se définit comme une sorte de centre de 

ressources pour quiconque s’intéresse à la chose militaire et aux armements. 

Plusieurs compositions d’artistes du XIXe et du début du XXe siècle reprennent 

strictement des objets présentés dans ses salles6. Cette politique d’ouverture 

participe à faire du musée d’Artillerie un établissement parisien reconnu sur 

les plans touristique et culturel, comme l’atteste l’étude des guides de visites 

contemporains (Barcellini, 2010 : 135-139).  

 
4 Cité par Cotty (1832 : 276). 
5 Cité par Bernadac (1895 : 544). 

6 Pour exemples, on peut citer : Gustave Brion, Siège d’une ville par les Romains sous Jules 

César, 1861, huile sur toile, Paris, musée d’Orsay, RF647 ; Ludovic-Napoléon Lepic, La 

pièce démontée, 1867, aquarelle sur papier marouflé sur toile, Berck, musée d’Opale-

Sud, MG 543 ; Antoine Vollon, Curiosités, huile sur toile, Paris, musée d’Orsay, RF117 ; 

Édouard Detaille, Mort d’Henri II en 1559, lors du tournoi de l’hôtel des Tournelles, v. 1900, 

aquarelle, gouache, encre et crayon sur carton, Paris, musée de l’Armée, 053. 
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Le 26 juillet 1905, la création du musée de l’Armée (Ministère de la 

Guerre, 1905 : 1182-1183) conduit de facto à la dissolution du musée 

d’Artillerie : en effet, le nouvel établissement naît de la fusion du musée 

d’Artillerie et du musée historique de l’Armée, créé en 1896, tout en intégrant 

des collections patrimoniales de l’Hôtel national des Invalides. Il s’agit de 

l’aboutissement, envisagé par les autorités civiles et militaires dès 1900, de la 

coexistence, un peu incongrue aux yeux du grand public, de deux musées 

militaires aux Invalides aux propos différents : conservatoire des évolutions 

techniques de l’armement pour le musée d’Artillerie, structure mémorielle et 

patriotique pour le musée historique de l’Armée. Le musée de l’Armée 

dépend de l’état-major de l’Armée et reprend surtout à son compte les 

missions du musée historique, à savoir renforcer le lien entre les Français et 

leur armée, et présenter au public les hauts faits et grandes heures de l’Armée 

française. C’est bien plus un musée historique qu’un musée technique 

(Lagrange, Leluc, Pommier, 2022 : 97-121). De 1900 à 1905, cette dissolution 

est combattue puis regrettée par le comité de l’Artillerie (Barcellini, 2010 : 143-

151). Elle explique également le renforcement du conservatoire-musée de 

l’École d’application de l’Artillerie, alors située à Fontainebleau7. 

 

 

Des collections nombreuses et diversifiées 

 

D’après les différentes entrées du Catalogue des collections composant le 

musée d’Artillerie en 1889 (Robert, 1889-1990), le musée d’Artillerie conserve 

alors près de 9 000 objets ou lots d’objets [fig. 3]. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
7 En 1872, l’école d’application de l’Artillerie et du Génie s’installe à Fontainebleau à 

la suite de l’annexion de Metz où elle était située depuis 1807. Dès ses débuts, un fonds 

de collections (armes et modèles réduits d’artillerie) y est présenté pour faciliter 

certains apprentissages. Redevenue école d’application de l’Artillerie en 1912, elle est 

pillée en 1940 par les Allemands, musée compris. Après diverses affectations, l’école 

s’installe à Draguignan en 1976. C’est là, en 1982, qu’est inauguré le musée de 

l’Artillerie, héritier institutionnel du conservatoire-musée de Fontainebleau. 
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Fig. 3 : 

Répartition typologique des collections du musée d'Artillerie en 1889 

© Christophe Pommier 

 

Du point de vue quantitatif, ces collections sont principalement 

constituées par des armes de guerre : armes blanches (armes tranchantes – 

épées, sabres, glaives, haches… ; armes d’hast – piques, lances, hallebardes, 

fauchards, pertuisanes… ; armes de jet – arcs, arbalètes, javelots, 

francisques…), armes à feu portatives (pistolets, revolvers, fusils, mousquets, 

carabines…), pièces d’artillerie (canons, obusiers, mortiers…) et les projectiles 

propres à ces deux dernières catégories d’armes. Elles comptent pour environ 

deux-tiers des collections : 31,8 % pour l’ensemble des armes blanches et 

34,4 % pour l’ensemble des armes à feu.  

 

Pour compléter cette typologie, ces armes peuvent en outre être 

rangées dans trois grandes catégories : les armes réglementaires françaises – 

adoptées par l’Armée pour l’équipement de ses unités –, les armes 

réglementaires étrangères – pour un usage similaire dans les armées 

étrangères –, et les armes non mises en service, soit parce qu’il s’agit de 

prototypes ou d’armes d’essai en vue de la mise au point d’une arme à venir, 

ou encore de projets soumis à l’Armée et non retenus après étude. En effet, au 

XIXe siècle, la définition des systèmes d’armes, quels qu’ils soient, et le suivi 

de leur conception avec les fabricants relèvent du comité de l’Artillerie et du 

Dépôt central de l’artillerie – ce dernier ayant également la gestion des 

manufactures d’armes et des établissements de constructions de l’artillerie. 

Conservatoire de l’armement dépendant directement du Dépôt central, c’est 

assez naturellement que le musée d’Artillerie conserve à des fins de mémoire 

les armements étudiés par ces instances : armes blanches, armes à feu 

Collections archéologiques 
(Préhistoire - Haut Moyen Âge)  7,4 %

Armures et 
éléments de 

protection  15,7 %

Armes 
tranchantes  

15,3 %

Armes d'hast  
12,8 %

Armes de jet  
3,7 %

Armes à feu 
portatives  

27,3 %

Artillerie et 
projectiles  7,1 %

Modèles réduits 
d'armements  4,9 %

Emblèmes et 
décorations 4,4 %

Divers  
1,4 %
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portatives, pièces d’artillerie, modèles réduits d’armements, nécessaires de 

contrôle et de vérification, projectiles ou encore artifices pyrotechniques. Cette 

notion de conservatoire n’interdit pas quelques rares dessaisissements de 

collections alors vraisemblablement jugées peu intéressantes. Ainsi, dans les 

années 1840, le musée se sépare d’une vingtaine de modèles réduits8, tandis 

qu’à la fin du XIXe siècle, une vaste opération de réforme, menée par le colonel 

Robert, aurait dû conduire à l’éviction de près de 1 400 pièces si elle n’avait 

pas en grande partie été annulée par son successeur9.  

 

Le musée d’Artillerie se définit ainsi comme « un musée d’études où 

tous ceux qui s’occupent de l’histoire militaire et du progrès de l’armement à 

toutes les époques peuvent trouver de précieux renseignements. » (Bernadac, 

1895 : 541) Même s’il est ouvert au grand public, il est avant tout une 

composante de la direction de l’Artillerie dont il conserve, dans sa matérialité, 

l’histoire technique, au profit des officiers contemporains. Chaque inventeur 

dispose ainsi de ce qui a déjà été réalisé pour s’en inspirer ou, au contraire, 

pour ne pas reproduire des matériels inopérants. Cette mission découle des 

ambitions du Dépôt des modèles de bouches à feu, attirails, munitions, armes, 

créé en 1788, et dont les collections sont également reprises par le musée 

d’Artillerie (Pommier, 2022 : 122-123). Les missions et le fonctionnement du 

musée transparaissent aussi en croisant les collections conservées au musée 

de l’Armée, héritier du musée d’Artillerie, et les fonds déposés au Service 

historique de la Défense, dont les archives de la direction de l’Artillerie. Tout 

du long du XIXe siècle, les projets d’armement soumis au comité de l’Artillerie 

sont, après étude, conservés aux archives, pour les documents papier, ou au 

musée, pour les maquettes. Pour l’exemple, citons le modèle réduit de projet 

de canon-revolver10 offert à Napoléon III en 1861 par son concepteur 

– M. de Brame, un Français installé à New York – afin d’attirer son attention 

et celle de ses collaborateurs (Pommier, 2019). Après étude par le comité de 

l’Artillerie, le projet est jugé peu fiable et ne connaît pas de suite. Napoléon III 

a fait don du modèle réduit [fig. 4] au musée d’Artillerie, tandis que les 

documents l’accompagnant ont été versés aux archives de l’Artillerie11 qui, 

 
8 Comparaison des Notice des collections dont se compose le musée de l’artillerie de 1839 et 

de 1842 (voir note 23). 

9 Paris, musée de l’Armée [désormais MA], Registre des « Objets de collections 

1ère Section – non catalogués Numéros rouges ». Seuls 266 des 986 numéros 

(correspondant à près de 1 400 objets) ont été réellement réformés, les 720 autres ayant 

été récupérés. 

10 MA, Modèle réduit de projet de canon-revolver muni d’un barillet à six coups, 

no 2013.0.630. 

11 SHD, GR 6 W 24, dossier no 10503, Canon revolver de l’invention de M. de Brame, 

de New-York, 1861. 
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comme le musée, faisaient partie du Dépôt central et étaient situées dans 

l’ancien noviciat des Dominicains. 

 
Fig. 4 : 

Modèle réduit de projet de canon-revolver muni d’un barillet à six coups, 1861, Paris, 

musée de l’Armée, 2013.0.630. 

© Paris - Musée de l'Armée, Dist. RMN-Grand Palais / Anne-Sylvaine Marre-Noël 

 

Il ne faudrait cependant pas voir dans cet exemple la seule voie 

d’acquisition du musée. Ce dernier est régulièrement saisi pour des 

propositions de dons et de legs, dont le conservateur juge la pertinence et 

opère les choix, et procède à des achats auprès de particuliers ou de 

marchands.  

 

Au sein du dernier tiers des œuvres et objets composant au XIXe siècle 

les collections du musée, deux ensembles d’importance sont à mentionner. 

Dès l’époque du Dépôt des armes anciennes, l’établissement regroupe 

certaines des armes issues du Garde-Meuble de la Couronne. Pillé le 13 juillet 

1789 puis en grande partie dispersé en 1793 et en 1797, ce dernier était chargé 

de conserver le mobilier, les œuvres, les joyaux ainsi que les armes et armures 

réunis par les rois de France. En 1861 puis en 1866, le musée d’Artillerie 

complète ce premier fonds par la cession d’armes et d’armures jusque-là 

conservées au Cabinet des Antiques, à la Bibliothèque nationale12 ; en 1872, ce 

sont les armes et armures présentées durant le Second Empire au musée des 

Souverains13 qui s’y ajoutent14. Le travail de sauvegarde et de conservation 

d’Edme Régnier et de ses successeurs permet ainsi au musée de l’Armée de 

 
12 MA, Registres d’inventaire du musée de l’Armée, 1re section, t. 1, no 315 à 409. 

13 Créé par Napoléon III en 1852 au sein du Louvre, le musée des Souverains 

présentait les souvenirs des dynasties régnantes de France, des Mérovingiens 

jusqu’aux Bonaparte. Ses collections provenaient de diverses institutions, dont le 

musée d’Artillerie. Elles leurs sont restituées en 1872. Voir Bertinet (2015 : 207-237). 

14 MA, Registres d’inventaire du musée de l’Armée, 1re section, t. 1, no 982 à 1018. 
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compter aujourd’hui dans ses collections des objets tels que l’épée de 

Louis XIII, les armures d’Henri II et d’Henri IV, mais aussi de Sully et de 

Richelieu, le colletin de Louis XIII, ou encore des modèles réduits d’artillerie 

offert à Louis XIV ou au Grand Dauphin15. Enfin, à partir du milieu du 

XIXe siècle, le musée décide de constituer pour ses visiteurs un panorama 

complet de l’évolution des techniques militaires à travers le temps et l’espace. 

Dès 1844, il collecte des pièces archéologiques : haches en silex données par 

Jacques Boucher de Perthes à la suite de ses fouilles, haches et épées de l’Âge 

du Bronze, casques et cuirasses romains, ou encore des objets provenant des 

fouilles du champ de bataille d’Azincourt16. En 1867, le musée d’Artillerie 

cède une petite partie de ses collections au musée des Antiquités nationales – 

l’actuel musée d'Archéologie nationale de Saint-Germain-en-Laye – 

nouvellement créé et qui, en retour, lui envoie des moulages de vestiges 

archéologiques17. Pour autant, l’existence de cette institution n’altère pas 

l’attrait du musée d’Artillerie pour ces périodes anciennes : en 1876, ce 

tropisme culmine avec la création de la « galerie du costume de guerre », série 

de 36 mannequins grandeur nature retraçant l’évolution de l’équipement de 

l’homme en arme des Carolingiens à Louis XIV. Bien accueilli, l’ensemble est 

complété d’une seconde série de 36 figures des époques préhistoriques, 

celtiques et gréco-romaines (Daehn, 2011). En 1877, le musée offre à ses 

visiteurs un second ensemble, la « galerie ethnographique », composée de 

70 autres mannequins de guerriers des mondes non-européens [fig. 5], 

première collection d’anthropologie comparée visible à Paris (Mouillard, 

2007).  

 

 
15 MA, respectivement no 992 I, 1011 I, 1010 I, 2015.0.461, 2015.0.462, 1015 I, 1009 I, 

2012.0.351, 2012.0.370, 2013.0.508, 2013.0.509, 2013.0.510, 2013.0.511, 2013.0.512, 

2013.0.585, 2013.0.586, 2013.0.587, 2013.0.588, 2013.0.589, 2013.0.590, 2013.0.591, 

2013.0.592 et 2013.0.593. 

16 Robert (1889-1890 : I, 33-35, 66-74, 101-102 ; II, 121). 

17 En 1875 et 1879 : MA, Registres d’inventaire du musée de l’Armée, 1re section, t. 1, 

no 2187 à 2284 et no 3266 à 3276. 
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Fig. 5 : 

Musée d’Artillerie puis musée de l’Armée : la galerie ethnographique, v. 1910. 

© Paris - Musée de l'Armée, Dist. RMN-Grand Palais / image musée de l'Armée 

 

Enfin, en décembre 1891, bien que ce ne soit pas dans ses axes 

d’acquisitions, le musée d’Artillerie se voit affecter par dépêche ministérielle 

cinq objets ayant appartenu à Napoléon Ier lors de son exil à Sainte-Hélène : 

un chapeau, une redingote, un banc, une cocarde tricolore, un lit de camp et 

un sabre, ainsi que l’uniforme de général de division qu’il portait à Marengo 
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et le drapeau offert à la 19e demi-brigade légère18. Provenant de l’ex-musée 

des Souverains, ces souvenirs historiques ne rejoignent pas ceux déjà exposés 

sous le dôme des Invalides – alors géré par l’administration de l’Hôtel – mais 

le musée d’Artillerie, possiblement heureux de pouvoir présenter des objets 

rappelant le souvenir de l’un des plus célèbres artilleurs, sans pour autant 

renier sa vocation première de musée technique. 

 

Quelles provenances pour ces collections ? 

 

     La provenance précise des collections et la manière dont elles sont entrées 

au musée sont parfois compliquées à saisir. En effet, il faut attendre la fin de 

l’année 1862 pour que le musée d’Artillerie se dote d’un registre d’entrée des 

collections qu’il acquiert19. Cet inventaire indique, entre autres, la provenance 

de l’objet en question et continue de faire foi sur le plan juridique 

aujourd’hui20.  

 

     Les acquisitions se font par voie de dons, d’achats, de cessions ou, de 

manière plus exceptionnelle, de legs21. Les dons et les achats concernent 

essentiellement des pièces anciennes : objets archéologiques, armes 

médiévales, quelquefois des souvenirs historiques. En ce qui concerne les 

armes de guerre françaises des XVIIIe et XIXe siècles, la plupart des acquisitions 

s’effectue dans le cadre de cessions depuis les arsenaux, manufactures 

d’armes, fonderies, ateliers, écoles d’artillerie, dépôts et parcs des directions 

régionales d’artillerie, au profit du musée d’Artillerie. Les armes restent donc 

dans le giron de l’Armée, et plus exactement dans celui de la direction de 

l’Artillerie, mais intègrent un établissement muséal et deviennent ainsi objets 

de patrimoine. Pour les collections étrangères, deux modes d’acquisition 

dominent : les affectations à la suite de prises de guerre et les échanges entre 

comités d’artillerie de pays amis. La première modalité s’applique également 

à certaines collections françaises, l’Assemblée nationale ordonnant la 

confiscation des biens des émigrés en 1792. Ces saisies – armes blanches, 

armes à feu, armures ou encore modèles réduits d’artillerie – constituent 

d’ailleurs en grande partie l’un des premiers fonds du Dépôt des armes 

anciennes. Par la suite, les victoires des armées révolutionnaires, puis 

 
18 MA, Registres d’inventaire du musée de l’Armée, 1re section, t. 2, no 5022 à 5029. 

19 Ibidem, t. 1, 1862-1881, et t. 2, 1882-1916. 

20 Arrêté du 25 mai 2004 fixant les normes techniques relatives à la tenue de 

l’inventaire, du registre des biens déposés dans un musée de France et au récolement. 

Voir URL : https://www.legifrance.gouv.fr/loda/id/JORFTEXT000000604037/ 

[consulté le 31 août 2022]. 

21 Pour des définitions plus détaillées des diverses modalités d’acquisition muséales : 

Lagrange, Leluc, Pommier (2022 : 97-121). 

https://www.legifrance.gouv.fr/loda/id/JORFTEXT000000604037/
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impériales, contribuent, par saisies dans les arsenaux ou les demeures 

princières, à enrichir les collections du tout jeune musée d’Artillerie22.  

 

     Avant novembre 1862, en l’absence de registres d’inventaire, la provenance 

des acquisitions n’est pas systématiquement mentionnée. Toutefois, d’autres 

documents renseignent quelquefois cette donnée. Ainsi, essentiellement à 

destination de ses visiteurs, le musée d’Artillerie publie des Notices… 

répertoriant les collections exposées – c’est-à-dire la quasi-totalité à l’époque. 

La première notice est publiée en 1825 (Musée d’Artillerie, 1825) et une 

quinzaine se succèdent jusqu’en 185523. En 1862, le conservateur du musée, 

Octave Penguily l’Haridon, publie un Catalogue des collections composant le 

musée d’Artillerie proposant un classement alphanumérique des collections 

(Penguilly L’Haridon, 1862). Ce travail est mis à jour en 1889 par l’un de ses 

successeurs, le colonel Léon Robert (Robert, 1889-1890), lui-même complété 

par appendice en 1894 (Bernadac, 1899). Ainsi, depuis 1825 et de manière 

régulière, les collections du musée d’Artillerie sont publiées et portées à la 

connaissance du plus grand nombre. Les provenances y sont parfois 

indiquées, pour les plus prestigieuses. 

En réalité, la difficulté actuelle pour l’historien tient aux pillages qu’ont 

connus le musée et les archives. En 1815, le musée d’Artillerie est pillé par les 

Britanniques et les Prussiens. Une partie des objets, évacuée vers des arsenaux 

en province, est sauvée, mais ce qui est resté à Paris est emporté par les 

coalisés vainqueurs. Surtout, en 1940, les Allemands occupant Paris saisissent 

une très grande partie des archives militaires françaises (Stein, 2014 : 45-59). 

Parmi les neuf cartons d’archives produites par le musée d’Artillerie24, 

seulement de quoi en constituer un seul a été conservé par la France25. La 

connaissance du musée d’Artillerie et de la constitution de ses collections, qui 

varie entre 1796 et 1905, est donc quelque peu parcellaire. 

 

L’aspect muséographique 

 

     Au-delà des questions d'acquisitions et de conservation, intéressons-nous 

à la manière dont le patrimoine militaire mobilier est présenté au public 

visitant les salles du musée. 

 

 
22 MA, Musée d’Artillerie, « Analyse des pièces originales qui composent les archives 

du Musée », 1887, p. 8-11, 16-18 et 20-31. 

23 Des Notice[s] des collections dont se compose le musée de l’artillerie sont ainsi éditées en 

1826, 1827, 1828, 1829, 1831, 1833, 1835, 1836, 1837, 1838, 1839, 1840, 1842, 1845, 1854 et 

1855. 

24 SHD, Archives de l’Artillerie, « Classement général par fonds, division et 

subdivisions (fonds dits fonds Servois) », s. d. « mis à jour le 22/9/1967 », p. 27-28. 

25 SHD, GR 4 W 750. 
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     Il n’existe pas de photographie et très peu de représentations de ces objets 

lorsqu’ils étaient exposés à Saint-Thomas d’Aquin, mais les quelques 

exemples connus26 montrent que les présentations sont sensiblement du 

même type de ce qui est réalisé dans le courant des années 1870 aux Invalides 

[fig. 6].  

 

 
Fig. 6 : 

Auguste Mathieu, Salle des armures du musée d’Artillerie à Saint-Thomas d’Aquin à Paris, 

v. 1860, huile sur toile, Paris, musée de l’Armée, 2014.24.1 

© Paris - Musée de l'Armée, Dist. RMN-Grand Palais / Anne-Sylvaine Marre-Noël 

 

En outre, les Notices27 – notamment publiées pour permettre aux visiteurs 

d’avoir des informations sur les objets durant leur visite du musée – informent 

sur la présentation des armes et armures. Celles-ci sont en effet décrites dans 

l’ordre de leur présentation, les armures équestres et celles aux attributions 

prestigieuses occupant le centre de grandes salles, encadrées le long des murs 

par d’autres armures de facture plus modeste et par des trophées d’armes. Les 

armes de moindres dimensions sont exposées sur étagères, râteliers ou dans 

des armoires vitrées. Les armes blanches sont ainsi le plus souvent présentées 

accrochées au mur pour former des panoplies, tout comme les armes d’hast, 

 
26 MA, Auguste Mathieu, Salle des armures du musée d’Artillerie à Saint-Thomas d’Aquin 

à Paris, v. 1860, huile sur toile, 2014.24.1 ; Anonyme, Le musée d’artillerie de Paris, 1863, 

s. n. [documentation numérique] ; Anonyme, « Musée d’Artillerie – Vue intérieure de 

la grande salle », L’Illustration, journal universel, no 186, 19 septembre 1846, p. 40. 

27 Voir note 23. 
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tandis que les armes à feu sont généralement placées dans des râteliers, à la 

manière dont elles auraient été rangées dans un arsenal ou un magasin 

d’armes. Les pièces d’artillerie suivent une logique similaire en étant souvent 

présentées à la verticale – ce qui n’est pas leur position d’usage – dans un 

souci de gain de place, afin de présenter l’ensemble des collections aux 

visiteurs. 

 

 

 
Fig. 7 : 

Musée d’Artillerie puis musée de l’Armée : la salle François Ier, 1882 

© Paris - Musée de l'Armée, Dist. RMN-Grand Palais / image musée de l'Armée 

 

Les dernières années d’existence du musée d’Artillerie, alors situé aux 

Invalides, voient l’apparition de prises de vues photographiques de la quasi-

totalité de l’ensemble des salles : salles de Pierrefonds et François Ier [fig. 7] 

pour les armures, salle Gribeauval pour les modèles réduits d’artillerie, salle 

Richelieu pour les armes de luxe et de prestige, salles Masséna [fig. 8] et Murat 

pour les armes blanches et à feu réglementaires, salle Kléber – dite orientale – 

pour les collections d’armes provenant du Moyen et d’Extrême-Orient, salle 

Bayard présentant la galerie du costume de guerre, salle Bougainville 

présentant la galerie ethnographique, et corridors extérieurs pour les 

collections d’artillerie [fig. 9]28.  

 
28 MA, fonds documentaires photographiques de la médiathèque d’étude et de 

recherche. 
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Fig. 8 : 

Musée d’Artillerie puis musée de l’Armée : la salle Richelieu, v. 1910 

© Paris - Musée de l'Armée, Dist. RMN-Grand Palais / Émilie Cambier 

 

La muséographie fait la part belle aux accrochages chargés, 

caractéristiques de ce qui existe dans les musées d’avant 1920 : accumulation 

d’œuvres et d’objets, exposition de l’intégralité des collections, organisation 

de cette dernière avec une classification chrono-thématique (Gob, Drouguet, 

2003 : 24-26). Les mobiliers de présentation décrits quelques décennies 

auparavant dans les Notices continuent de prévaloir : râteliers, armoires, 

alignement de pièces présentées sur un socle, mais sans vitrine. L’objectif est 

bien de viser l’exhaustivité et de montrer l’évolution des armements à travers 

les âges. Deux galeries de mannequins témoignent d'une possible 

spectacularisation de l’exposition. Ces derniers sont installés sur des socles 

d’une cinquantaine de centimètres de hauteur, dominant ainsi le public, et 

certains mannequins de la galerie ethnographique présentent une posture 

dynamique [fig. 5]. Mais l’objectif souhaité reste la compréhension de 

l’évolution ou de la comparaison de l’homme en armes, et non la création d’un 

lieu à sensations. 

Après 1905 et la création du musée de l’Armée, les collections du musée 

d’Artillerie demeurent, tout comme la muséographie existante qui, si elle est 

remaniée au début des années 1910, ne modifie pas l’esprit des salles. Celles 

consacrées aux armes et armures anciennes, notamment les salles présentant 

les collections de la Couronne, ont toujours fait partie des espaces les plus 

valorisés du musée de l’Armée. Quant à celles consacrées à l’armement, très 

techniques, il faut attendre l’après Seconde Guerre mondiale pour qu’elles 
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disparaissent complètement – hormis une salle consacrée à l’évolution de 

l’armement réglementaire – au profit du récit de l’histoire militaire de la 

France (Renaudeau, 2016 : 219-222). Dans les années 1990, l’intérêt porté au 

patrimoine industriel amène un regain d’intérêt à ces collections, et 

l’évocation d’aspects techniques reprend peu à peu de l’ampleur dans les 

salles du musée – le « T » du programme de modernisation ATHENA du 

musée de l’Armée (1994-2010) signifie « Technique », tandis que, depuis 2006, 

les plateaux et vitrines consacrés à la mise au point de l’armement dans les 

salles de la période 1871-1939 en sont, institutionnellement et 

muséographiquement, les exemples les plus marquants. 

 

 
Fig. 9 : 

Musée d’Artillerie puis musée de l’Armée : pièces d'artillerie des XIVe et XVe siècles, 

v. 1910 

© Paris - Musée de l'Armée, Dist. RMN-Grand Palais / Émilie Cambier 

 

 

* 

*  * 

 

 

Créé dans un objectif de conservation des arts militaires, le musée 

d’Artillerie a, de 1797 à 1905, rempli sa mission en collectant et conservant 

plus de 14 000 œuvres et objets. Il présente, dans l’ancien noviciat des 

Dominicains de Saint-Thomas d’Aquin puis à l’Hôtel national des Invalides à 

partir de 1872, différents objets relevant du patrimoine militaire : armes, 

armures, emblèmes, souvenirs historiques ou encore vestiges archéologiques. 

Conçu comme un conservatoire des évolutions de l’armement et destiné en 
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premier lieu aux officiers d’artillerie, le musée n’en est pas moins, depuis ses 

origines, ouvert à tous, et bénéficie d’une renommée certaine dans les milieux 

touristique et culturel parisiens du XIXe siècle. En 1905, le musée d’Artillerie 

disparaît au profit de la création du musée de l’Armée, institution portant un 

discours plus historique que technique, tout en veillant à la préservation de 

l’ensemble des collections dont il a hérité.  

Si la question de l’intérêt du patrimoine militaire ne fait aujourd’hui 

guère plus débat (Letonturier, 2019 : 45-51), le rôle de pionnier du musée 

d’Artillerie en ce qui concerne sa collecte, sa conservation, son étude et sa 

valorisation restait à souligner. Bien que la création du musée de l’Armée ait 

eu pour conséquence une désaffection progressive pour le caractère technique 

des collections du musée d’Artillerie, ces dernières retrouvent un nouveau 

souffle depuis le tournant du XXIe siècle. Avec l’accomplissement du projet 

MINERVE (Mémoire, INvalides, Engagement, Recherche, Visite Évolutive), 

grand programme d’extension et de transformation du musée de l’Armée qui 

verra le jour à l’horizon 2030, les collections et travaux hérités du musée 

d’Artillerie bénéficieront des dernières avancées en termes de muséographie 

et de médiation, et continueront d’être valorisés au profit d’un public toujours 

plus nombreux. 
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